
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Rod Hawes, cinquante-quatre ans, victime de douleurs thoraciques en jouant au bowling, annonça Ed, le secouriste, tout en poussant le brancard vers la salle de réanimation. Son épouse et ses enfants sont en route. Il a dit avoir eu l’impression qu’un éléphant s’était assis sur son torse.
Devant ces symptômes classiques, ajoutés à la sueur qui couvrait le patient, Becky ne fut pas surprise par la suite du rapport du secouriste.
— La trinitrine a calmé la douleur, et le tracé suggère un infarctus du myocarde. Nous avons posé une voie veineuse et l’avons mis sous oxygène, mais nous avons évité l’aspirine, parce qu’il souffre d’un ulcère à l’estomac.
Ils pouvaient en effet se passer d’une telle complication, se dit Becky en attrapant une seringue et des tubes à essai.
— Bilan sanguin habituel ? demanda-t-elle.
David hocha la tête et se tourna vers le secouriste.
— Lui avez-vous donné un antiémétique ?
— Pas encore.
— Je m’en occupe, dit Becky.
Pendant que le médecin recueillait l’historique du patient, elle administra l’antiémétique par voie veineuse et mit en place les dérivations de l’électrocardiogramme, afin d’obtenir un tracé de l’activité cardiaque.
Il était étrange de constater comme tout ralentissait au beau milieu d’une urgence. Malgré le danger encouru par le malade, ils exerçaient tous ensemble depuis si longtemps que chacun accomplissait sa tâche avec calme et efficacité.
Quel dommage que ce soit le dernier jour de leur collaboration ! A la fin de sa garde, David s’envolerait pour l’Afrique, où il passerait six mois avec Médecins sans Frontières.
Becky espérait que le nouveau chef de clinique serait aussi consciencieux et agréable que David, qui traitait les patients comme le personnel avec respect et gentillesse. Aucun renseignement n’avait filtré des ressources humaines, sinon qu’il s’agissait d’un homme.
Le changement de la courbe de l’E.C.G., alors qu’ils s’apprêtaient à administrer des thrombolytiques, coupa court à ses pensées.
— T.V.
Ce n’était guère surprenant, songea Becky, qui savait que la plupart des malades souffrant d’une crise cardiaque montraient ensuite un rythme cardiaque anormal. Une T.V., ou tachycardie ventriculaire, correspondait à des battements trop rapides d’un ventricule, une des cavités inférieures du cœur. Ils pouvaient entraîner une fibrillation ventriculaire, durant laquelle le cœur se contractait de manière rapide et désordonnée, empêchant le sang de circuler dans le corps, ce qui mettait en jeu le pronostic vital.
— Vous connaissez la procédure, dit David. Equipe de déchoquage. Mina, pouvez-vous dénuder le torse de Rod afin de placer les électrodes ? demanda-t-il à sa toute jeune collègue qui venait de prendre ses fonctions à peine deux mois plus tôt.
Pendant qu’elle s’exécutait, David vérifia l’intubation du patient et Becky, son pouls.
— Il est en T.V. sans pouls, déclara-t-elle.
David soupira et plaça l’électrode « apex » à cheval sur la ligne medio-axillaire moyenne et l’électrode « sternum » sous le bord inférieur de la clavicule droite.
— Chargez à deux cents, dit-il. On dégage.
Tous reculèrent.
— Choquez.
Becky jeta un coup d’œil à l’E.C.G.
— Pas de réponse. Il est toujours en T.V.
Ils attendirent dix secondes pour voir si le tracé se modifiait. En effet, suivant le protocole, on ne contrôlait le pouls après un choc que si le rythme cardiaque changeait.
— Rechargez à deux cents, dit David en posant les électrodes sur les poches de gel conducteur. On dégage. Choquez.
Il n’y eut aucune réaction.
— Chargez à trois cent-soixante, reprit David. On dégage. Choquez.
Au grand soulagement de tous, un rythme sinusal, le rythme normal du cœur, apparut sur l’E.C.G., mais la gorge de Becky se serra quand elle prit le pouls de Rod.
— Pas de pouls. Il est passé en A.E.S.P.
Dans le cas d’A.E.S.P., ou activité électrique sans pouls, le rythme cardiaque semblait normal sur l’écran de l’électrocardiographe, montrant une activité électrique à l’intérieur du cœur, mais la pompe cardiaque ne fonctionnait pas et le sang ne circulait pas dans le corps du patient.
Comme il était intubé, sous oxygène, ne montrait aucun signe d’hémorragie et que, d’après l’historique donné au secouriste, il ne prenait ni médicaments ni drogue, cela réduisait les causes possibles de son état.
David se rembrunit.
— Je parierais pour une thrombose, un sévère infarctus du myocarde.
Ce diagnostic n’était guère rassurant. Becky savait que lorsqu’un malade était en activité électrique sans pouls, si on ne pouvait déterminer la cause assez vite, on le considérait en arrêt cardiaque. Bien que les chances ne soient pas de leur côté, elle prépara un milligramme d’adrénaline et tendit la seringue à David.
— Veux-tu que je le ballonne pendant que tu fais le massage cardiaque ?
Il hocha la tête.
— Il n’y a vraiment aucun moyen de te convaincre de m’accompagner en Afrique ? Nous aurions bien besoin d’une infirmière de ta qualité dans l’équipe.
— Merci, mais je suis très heureuse, ici, à Manchester.
Un an ou dix-huit mois plus tôt, elle aurait sauté sur l’occasion de fuir l’échec de son mariage et l’épreuve dont elle n’avait jamais parlé à quiconque. Depuis, elle avait retrouvé un équilibre et ne souhaitait pas de nouveaux bouleversements dans son existence.
David examina l’écran de l’E.C.G.
— Comme le rythme cardiaque sous-jacent montre une bradycardie, essayons aussi de l’atropine.
Elle prépara un milligramme, vérifia la dose, puis David injecta le médicament.
« Réagis, mais réagis donc ! Tes proches ont besoin de toi », supplia-t-elle en son for intérieur.
Rod Hawes était un père de famille, qui se divertissait avec sa femme et ses enfants quand l’infarctus l’avait surpris. Pourquoi le sort n’avait-il pas plutôt frappé un homme qui rendait la vie impossible à son entourage et qui n’aurait manqué à personne ?
Le souvenir des deux jours désagréables qu’elle venait de passer à Londres, chez ses parents, lui vint à l’esprit, mais elle le chassa aussitôt. Elle devait se concentrer pour rester opérationnelle.
Ils pratiquèrent dix séries de compressions et insufflations, pendant trois minutes. Après chacune, Becky vérifiait le pouls du patient.
— Toujours pas de pouls.
— Aucun changement sur l’E.C.G., annonça Mina.
David injecta un autre milligramme d’adrénaline, puis Becky se mit à compter : quinze compressions thoraciques, deux insufflations.
— Toujours rien.
« Allez, mais allez donc ! Passe en fibrillation ventriculaire, pour que l’on puisse recommencer à te choquer et faire repartir ton cœur. »
Les portes battantes s’ouvrirent sur Irene, une des infirmières de l’équipe.
— Sa famille est arrivée.
David hocha la tête, le visage grave.
— Ils ne peuvent pas le voir ainsi. Pouvez-vous les conduire dans la pièce réservée aux familles et vous occuper d’eux ? Je les rejoindrai dès que nous obtiendrons une réaction.
— Entendu.
Au terme de vingt minutes d’efforts acharnés, David s’interrompit.
— C’est fini. Son cerveau a été privé d’oxygène pendant vingt minutes. Tout le monde est d’accord pour arrêter ?
Chacun approuva à voix basse.
— Heure du décès, 16h47, reprit David en consultant la pendule. Merci à tous pour vos efforts. Désolé que nous ayons échoué, poursuivit-il en se passant une main dans les cheveux d’un geste las. Je ferais mieux d’aller voir ses proches.
— Veux-tu que je m’en charge ? demanda Becky.
Il lui tapota l’épaule.
— C’est très gentil à toi de me le proposer, mais c’est ma responsabilité.
— Dans ce cas, je vais prévenir son généraliste et le médecin légiste. Ensuite, je remplirai les formulaires afin que tu les signes.
— Espérons que je serai plus à la hauteur en Afrique.
— Ne te blâme pas. Tu sais aussi bien que moi que le pronostic des A.E.S.P. n’est pas bon, et qu’une victime d’infarctus sur trois n’arrive même pas aux urgences. Tu as fait de ton mieux, comme nous tous.
Bien qu’il restât muet, Becky savait que, tout comme elle, il continuerait à se faire des reproches.
Elle passa le reste de la journée à s’occuper de blessures légères. Toutefois, même si elle se concentrait sur chaque cas, elle ne put se débarrasser de la tristesse qui l’accablait chaque fois qu’un décès survenait.
*  *  *
— Mauvaise journée ? lui demanda Tanya, sa colocataire, quand elle rentra chez elle.
— C’est si évident que ça ?
— D’après ton expression, je dirais que vous avez perdu un patient.
— Tu as deviné juste.
Son amie l’enlaça pour la réconforter.
— Voilà pourquoi je ne pourrai jamais travailler aux urgences. Au moins, en pédiatrie, la plupart s’en sortent.
— Nous n’en perdons pas tant que cela !
— Tu sais ce que je veux dire, répondit Tanya en branchant la bouilloire électrique. Tu as besoin d’un thé. Attends, j’ai une meilleure idée ! Tu connais les bizuts de notre service ?
— Les médecins embauchés pour leur premier contrat sont là depuis deux mois. Ce ne sont plus des bizuts.
Tanya sourit.
— Si tu veux mon avis, ce ne sont que des jeunots ! Mais Joe est plutôt mignon, et il donne une fête ce soir. Tu n’as qu’à m’accompagner.
— Je ne suis pas invitée.
— Il m’a dit que je pouvais amener une amie. Tu as besoin de te changer les idées. Cela te fera du bien d’écouter de la musique assourdissante, de boire un peu de vin rouge, et te laisser aller.
— Jusqu’à quel point, Tan ?
Son amie éclata de rire.
— Tu es impossible ! Sérieusement, viens avec moi. Nous allons bien nous amuser.
Après la semaine qu’elle venait de passer, Becky avait en effet besoin de se distraire.
— D’accord. Je viens.
*  *  *
Entre la perspective de passer son premier samedi soir à Manchester, seul, à se demander pourquoi diable il avait quitté Barcelone, et celle d’assister à une fête où il rencontrerait quelques-uns de ses nouveaux collègues, Leandro n’avait guère hésité.
Manifestement, il avait oublié le genre de soirée que donnaient les médecins tout frais émoulus de la faculté : piquette à profusion et biscuits apéritifs à peine comestibles. Le pire était la musique, si forte que l’on devait hurler pour se faire entendre, le tout dans une maison trop exiguë pour le nombre de convives.
Bien qu’il n’ait que trente-cinq ans, il commençait à vieillir, songea-t-il en regrettant de ne pas être resté chez lui.
Il éprouva le besoin de prendre l’air un moment.
Il but une gorgée de bière puis sortit dans le jardin, dans l’espoir de trouver un endroit tranquille. On n’était qu’en avril, mais la température était assez douce pour qu’il n’ait pas besoin de manteau.
C’est alors qu’il l’aperçut, assise sur un banc. Elle avait ôté ses chaussures et relevé ses genoux sous le menton ; elle aussi semblait souhaiter se trouver à des lieues.
Attiré par cette attitude semblable à la sienne, il se dirigea vers elle.
— Puis-je me joindre à vous ?
Elle leva la tête en fronçant les sourcils.
— Excusez-moi, je ne vous ai pas entendu.
Avec la musique tonitruante qui s’échappait de la maison, rien d’étonnant.
— Puis-je me joindre à vous ? répéta-t-il un peu plus fort.
Elle se redressa pour lui faire de la place.
— Je vous en prie.
Le soleil s’était couché depuis une heure, mais la lumière en provenance de la cuisine était assez vive pour qu’il puisse distinguer ses cheveux bruns et courts, ses yeux d’un bleu profond, qui semblaient soucieux, et une bouche vermeille qui fit courir un frisson de désir dans son dos.
— Gràcies. Leandro Herrera, dit-il en s’asseyant, avant de lui tendre la main.
Elle la serra, et ses frissons s’accentuèrent.
— Rebecca Marston ; tout le monde m’appelle Becky. D’où êtes-vous originaire, d’Espagne ?
— Barcelone.
— En Catalogne.
Il haussa un sourcil.
— Vous connaissez l’Espagne ?
— Un peu. J’avais une correspondante, au collège.
— Parla catala ?
— Non, je ne parle pas catalan et mon espagnol est terriblement rouillé. Mais votre anglais est excellent.
— Gràcies. J’ai appris très tôt, répondit-il en inclinant la tête en signe de remerciement. Alors, Becky, fuyez-vous toujours dans le jardin, lors des soirées ?
— D’habitude, non. Ma colocataire m’a persuadée de l’accompagner, en pensant que cela me ferait du bien…
— Et vous regrettez de l’avoir écoutée ?
— Oui. Ce genre de réjouissances n’est pas mon style.
— Le mien non plus. Je crois que je vais rentrer chez moi.
— Comme je vous comprends !
— Avez-vous dîné ?
— J’ai juste grignoté.
— Que diriez-vous de vous évader et de trouver un restaurant digne de ce nom, qui servirait du bon vin ? proposa-t-il avec un regard vers le verre qu’elle avait à peine touché.
*  *  *
Ses traits réguliers, ses yeux sombres et sa peau mate, ajoutés à sa voix chaude, le rendaient très attirant. Becky brûlait d’envie d’enfouir les doigts dans ses cheveux noirs et brillants.
Et sa bouche sensuelle appelait les baisers…
Certes, mais elle ne savait rien de Leandro Herrera. Et s’il s’agissait d’un psychopathe ? Elle ferait mieux de refuser.
C’est alors que la voix de son grand-père résonna dans son esprit.
« Je ne te le fais pas dire ! Je ne comprendrai jamais pourquoi tu ne pouvais pas t’installer, avoir des enfants et soutenir ton mari. Accepter l’invitation d’un inconnu, vraiment… Votre génération n’a aucune morale… »
Elle était adulte, que diable ! Si un homme séduisant l’invitait à dîner et qu’elle avait envie de le suivre, c’était son choix.
— Ce serait avec plaisir.
— Tant mieux.
Il se leva et lui tendit le bras pour l’aider à faire de même. Quand elle le toucha, un délicieux frisson la parcourut, qui ne la quitta pas quand elle s’aperçut de sa stature athlétique. Bien qu’elle mesurât un mètre soixante-quinze avec ses talons hauts, il la dépassait d’environ quinze centimètres.
Avec ses larges épaules, il aurait pu être intimidant. Au lieu de cela, elle se sentait protégée, sentiment qu’elle avait oublié avec Michael.
— Je ferais mieux de prévenir ma colocataire de mon départ.
— Pendant ce temps, je vais remercier mon hôte et prendre congé de lui.
Elle apprécia ses bonnes manières, de plus en plus rares dans un monde où prévalaient indifférence et grossièreté.
— Je vous retrouverai devant la porte d’entrée.
— Entendu.
A l’intérieur, toutes les pièces étaient bondées, et la musique assez forte pour lui donner un mal de tête. Après avoir cherché Tanya en vain, elle lui envoya un texto, puis alla saluer Joe.
— Merci pour ton invitation.
— Je t’en prie, répondit le jeune médecin avant de froncer les sourcils. Tu t’en vas déjà ?
— Je ne suis pas d’humeur à faire la fête. La journée s’est mal passée.
— Tu travailles aux urgences, je crois ?
Quand elle opina du chef, la compassion se peignit sur son visage. Il avait manifestement deviné.
— Dans ce cas, à bientôt. Merci d’être venue.
— Amuse-toi bien.
— J’en ai l’intention !
Leandro l’attendait sur le seuil.
— Vous êtes prête ?
Elle lui restait encore la possibilité de refuser et de rentrer chez elle en taxi, mais le sourire chaleureux de cet homme la mit en confiance.
— Je suis prête.
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La passion du Dr Herrera

Pourquoi son pére a-t-il abandonné sa mére? Dans l'espoir
de comprendre leur brutale séparation, le Dr Leandro
Herrera part travailler quelques mois en Angleterre, ol vit
son pére. L3, il tombe sous le charme de Rebecca Marston,
son infirmiére a l'hopital. Mais il se rassure: Becky, que
son mari a quittée pour une autre, ne tient pas plus que lui
a un quelconque engagement. Alors pourquoi ne pas céder
a lintense attirance qu‘ils éprouvent L'un pour l'autre sans
lien ni promesse?
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L'amour au rendez-vous

Quand le Dr Benedict van Vinke lui propose un emploi
de gouvernante, Prudence Trent accepte, voyant la une
opportunité d’échapper a une vie solitaire et monotone.
Elle est loin alors de se douter que, quelque temps plus
tard, le médecin lui proposera de l'épouser pour que sa
petite fille ait une maman. Un mariage de raison fondé
sur l'estime et l'amitié auquel elle consent volontiers...
jusqu'au jour ol l'évidence s'impose: elle est amoureuse
de son mari...
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